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DU  CITOYEN 

BOURGUIGNON -DUMOLLARD 

A SES  CONCITOYENS. 


Citoyens, 

4 ■ ■ "v  / ' 

Je  n’ai  jamais  brigué  la  faveur  populaire  , parce 
«que  je  hais  Pintrigue  , & que  je  fuis  fans  ambition  ; 
mais  je  ne  puis  fupporter  l’animadverfion  de  mes 
concitoyens  , alors  que  j’ai  tout  fait  pour  mériter 
leur  efHme. 

Depuis  plufieurs  jours  je  gémis  fous  le  poids 
d’une  accufation  capitale  *,  on  m’impute  d’avoir 
trempé  dans  une  conjuration  * qui  ne  tendoità 
rien  moins  qu’à  exciter  la  guerre  civile , & à rom- 
pre 1? unité  & l’indivifibilité  de  la  république 

Frapçoife.  , • *•  ;w;  r . 

Si  j’eus  commis  cet  attentat  Uberqqrde  «,  J€  ierois 
d’autant  plus  coupable , que  depuis  lç  fommence- 
mpnt  de  la  révolution  i’ai  manifefté  le.  p'atriotifmç 
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maintenir  l’unité  & Pindmfibüiré  de  h république; 
je  fus  l’un  des  fondateurs  du  club  des  jacobins  de 
Grenoble  ,&  j’ai  confiamment  affilé  à fes  finances; 
Depuis  trois  ans  je  me  fuis  dévoué  gratuitement , 
avec  zele& courage,  au  feryice  de  mes  concitoyens, 
^ Pîaces  d adminilbration  qui  m’ont  été  con- 
enfin , j’ai  fignalé  mon  civifme  dans  toutes 
^confiances,  par  des  facrifices  en  tous  genres, 
ne  prétends  pas  , CrTOYENS  , en  rappelant 
mes  iervices , atténuer  les  torts  qu’on  me  fup- 
Ie  c*°js  , au  contraire , que  ma  conduite 
liée  rendroit  plus  détefiabîe  encore  la  trahifon 
l’on  m’impute;  mais  je  dis,  en  même  temps, 
plus  un  délit  eft  grave , moins  Pon  doit  fe 
fier  furprendre  par  une  iqjufte  prévention^:  fuf- 
pendez  un  moment  votre  opinion  fur  mon  compte  ; 
ne  me  jugez  pas  fans  m’entendre,  & veuillez  vous 
rappeler 

Qu  un  jour  seul  ne  failr  pas  d’un  mortel  vertueux 
yn  perfide  assassin  ...... 

Ainsi  que  la  vertu  le  crime  a ses  degrés. 

Il  n exifte  point  d accufation  prccife  contre 
moi  \ mais  je  fais  que  Pon  m’impute  d’avoir  pris 
part  au  projet,  d établir  le  fédéralisme  départe- 
mental fur  les  ruines  de  la  république  , & d’avoir 
jeté  les  femences  de  la  guerre  civile  ; qu’  à Pappuî 
dç  cette  imputation  , on  cite  , i®.  l’arrêté  pris  le  g 
juin  par  les  autorités  conftituées  de  Grenoble  , au- 
quel  j 'ai  concouru  ;•  2®.  les  lettres  de  Camille 
Teifleire  , quç  l’on  me  reproche  d’avoir  tenues 
fecretres  ; 3®.  la  lettre  que  Orcelet  ip’a  adrefTée  de 
Lyon , le  24  juin  , que  l’on  préfente  comme  une 
jûeçe  de  convi&ion. 

Ce  n efl  pas  a moi  a jufiifieï  l’arrêté  du  8.  jjuin^ 


qui  eft  l’ouvrage  des  autorités  conftituées  de  Gre- 
noble -,  cependant  je  me  fais  un  devoir  d’expofer 
les  motifs  qui  m’ont  fait  y adhérer  , & de  mant«* 
lifter  mon  opinion  fur  les  événements  des  31 
hiai , 1 & 2 juin. 

Je  fais  que  Pinfnrredion  éft  le’pliis  faîne  des  de- 
voirs ; PorfqifeUe  tend  a renvétfer-  un  roi  , un 
defpote  ou  un  tyran  , parce  qu’il  n’exifte  aucun 
lien  moral  entre  le  maître  & I’efclave  , le  defpote 
& le  fujet , & que  les  bons  citoyens  doivent  tout 
oier  lorfqti’il  s’agit  de  fubftituer  le  régné  de  la 
liberté  au  gouvernement  arbitraire  ; mais  il  n’en 
eft  pas  ainfi  d’une  infurre&ion  dirigée  contre  les 
reprefehtants  du  peuple  ; elle  ne  peut  être  légitimée 
que  par  Paffentiment  de  la  majorité  des  repré*- 
fentés. 

De  la  la  conféquence',  qu’il  a fallu  déférer  au  fo lè- 
verai n , c’eft-à-dije  au  peuple  réuni  en  aftemblées 
primaires,  Pinfurre&ion  qui  a en  lieu  à Paris  con-* 
tre  fes  repréfentants  , dans  les  journées  des  3 r mai’, 

1 & 2 juin  : c’ eft  le  premier  motif  qui  m’a  déter- 
miné à foufcrire  l’arreté  du  huit. 

Cette  infurre&ion  de  Paris  fut  accompagnée 
d’une  foule  de  circonftances , qui  jeterent  l’etfroi 
dans  les  départements;  je  veux  parler  de  rétabljf- 
fement  du  comité  révolutionnaire  , de  la  foùftrae- 
tion  des  papiers  nouvelles  , de  la  violation  du 
fecret  des  lettres,  &c.  &c.  Je  craignis  de  voir 
s’élever  , a la  fuite  de  ces  mouvements  tumultueux  , 
un  dictateur,  des  triumvirs  ou  un  gouvernement 
municipal , qui  auroit  conféré  tous  les  pouvoirs  a la' 
commune  de  Paris  ; je  prévis  que,  dans  l’un  de  cçs 
cas , il  faudrait  déployer  de  grandes  mefures , que 
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n’étoient  pas  h la  difpofition  des  corps  adminiftra* 
tifs  ; qu’il  falioit  en  cohféquence  inviter  les  affem- 
blées  primaires  à envoyer  des  députés,  munis  de 
pouvoirs  fuffifants:  c’eft  le  fécond  motif  de  mon 
adhéfion  à l’arrêcé  du  8 juin. 

Je  me  fis  encore  ce  dilemme:  fi i’infurre&ion  de 
Paris  tent  à avilir  , & fuccefiivement  a difToudte 
la  repréfentation  nationale  , nous  nous  trouverons 
en  mefure  de  déjouer  cette  trame  liberticide , Sc 
de  réfifter  à tout  genre  d’opprefîion  -,  fi  ,au  con- 
traire, les  fuites  de  cette  infurreétion  font  falutaires , 
fi  elle  nous  procure  des  lois  fages , une  bonne  conf- 
tîtution , les  députés  des  alfemblées  primaires  applau- 
diront eux-mêmes  à ce  mouveinent  révolutionnaire, 
& fe  retireront  pâifiblement  dans  leurs  loyers  : fous 
ces  divers  rapports  , l’exécution  de  Parrere  du  8 
juin  ne  me  préfentoit  aucun  danger. 

Telle  fut,  citoyen  , mon  opinion  & les  motifs 
qui  la  déterminèrent  ; mais  il  ne  me  vint  pas  mê- 
Çpe  à la  penfée  que  Ton  pût  confidérer  l’arreté  du 
8 juin  comme  tendant  a rompre  l’unité  delà  répu-* 
biiqne  , pour  y fubftituer  un  gouvernement  fédé- 
ratif , puifque  le  premier  aéle  de  la  féance  du  8 
fut  de  prêter  le  ferment  folemnel  de  MAINTENIR 
L’UNITÉ  & L’INDIVISIBILITÉ  DE  LA  RÉPU- 
BLIQUE ; ferment  que  toutes'les  afiemblées  primai 
res  ont  été  invitées  à répéter  ^ ferment  que  nous 
avons  renouvelé  quelques  jours  après  , en  préfence 
des  repréfentants  du  peuple  près  l’armée  des  Alpes , 
& qu’ils  ont  prêté  avec  nous. 

L’on  rhe  reproche  d’avoir  tenu  fecrettes  des  lettres 
que  Camille  TeifTeiré  , mon  ami , m’a  adreffées  de 
Paris , qui  pouvoient  donner  des  lumières  fur  les 
événements  des  31  mai  , 1 & z juin  \ & ce  repro* 
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ch©  a pris  quelque  confiilance  depuis  qoe  l’on  à 
fait  imprimer  & afficher  trois  lettres  de  Teifleif©, 
qui  ont  été  trouvées  dans  mon  bureau  a Pouvertur© 
des  fcellésv&  une  quatrième  qui  a été  arrêtée  à li 
poflë. 

Je-rép«flrfdsfq#e  lsi'  trots  prehrietes  lettres  troti^ 
véçsdans  mon  bureau,  font  antérieures  de  deux  oui 
trois-  mois  aux  événements  du  2/  juin , qu’elles  n’y 
ont  par  conféquent  aucun  rapport  ; j en  attefté  le 
citoyen  Teifleire1.  A l’egard  de  la  quatrième,  ell  S 
a ; é$é  arrêtée  à la-  poiie  ; jè  ne  l’ai  jamais  ettf 
en  mon  pouvoir  i je  ne  la  cannois  que  pat  ldi 
moyen  de  l’affiche  ^ comment  aurois-je  pu  lapfc^ 
blier  > 


rru  0 


Il  eft- vrai que-TeilIéife  m’écrivit  ' léi  juin,  un'd 
auüredetf  re  tfës-raffiiràntefur  lés  événements  des'  3 1 
mai  & i?r.  juin  ; ©Hdine  me  fut  retaifë  que  Ici  8 f 
au1  moment  de  la  rédaélion  de  l’arrété  pris'  pat  les 
autorités  coftêkuêes  ; & bien  loin  dé  lâ  tenir  fé- 
cretcé  v je  m’emprelfal  dé  la'fàiré  conrtoître  a la 
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venir  , cette  lettre,  qui  ne  failbit  mention  que  des 
événements  des  31  mai  & ifîr.  juin,  ne  me  raf~ 
fura  point  fur  ceux  du  2 juin,  qui  m’avoienc  pani 
( d’après  le  rapport  de  Barrere  ) * bien  pdus  alac* 
mants  que  ceux  des  jours  précédents. 

J’arriveà  la  lettre  que  Oncétei  m’a  écrite  dé  Lyon 
le  24  jbin,  qui*  certes,  né'méritoit  pas  l’impôt 
tanee  qu’on  y a arraché.  Dans  la  première  phrafe  \ 
Orcelet  m’a  accufé  la  réception  d’une  lettre  du  ^7.1f 
l’on  ea  a tiré  la  confèquence  que  j’enttœnois  avec 
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lui  une  corréfpondance  criminelle  : la  féconde 
phrafe  eft  conçue  en  ftyle  énigmatique  ; on  a 
fuppofé  qu’elle  couvrait  un  complot  homicide  & 
fenguinaire  : enfin,  la  troifieme  phrafe  n’a  pré- 
fente  que  le  développement  d'une  conjuration  , 
dans  laquelle  on  a prétendu  que  j’étois  impli- 
qué. 

Citoyens  , fufpendez  , je  le  répété  , cette 
fatale  prévention  : eft-il  vraifemblable  qu’après 
avoir  eu  jufqu’à  ptéfent  une  conduite  pure , qu’a- 
près  avoir  confacEé  pendant  trois  ans , & mes 
jours,  & mes  veilles  pour  maintenir  l’ordre  & la 
tranquillité  parmi  vous  , j’etlfle  pu  devenir  l’^ttifah 
d’un  complot  qui  auroit  eu  pour  objet  de  verfer 
le  fang  de  mes  concitoyens , de  mes  freres , de 
mes  amis  > Pouvez  - vous  croire  qu’après  avoir 
conftaznment  luté  contre  les.  ariftocrates  & les 
feuillants , après  avoir  montré , dans  toutes  les  cirv 
confiances , mon  ardent  amour  pour  la  liberté , 
j’aie  pu  donner  dans  une  conjuration  liberti- 
cide?  • * • • 

Reiifei  froidement  cette  lettre  d’Orcelet , vous 
verrez  que , dans  la  première  phrafe , il  me  réméré 
cie  de  ma  lettre  du  2,2.,  parce  qu’elle  renfermoit 
des  nouvelles  de  Grenoble  : certes , fi  j’eulTe  eu  a 
l'entretenir  d'une  confpiration  , je  ne  me  ferois  pas 
amufé  à lui  conter  des  nouvelles . 

La  fécondé  phrafe  eft  à la  vérité  énigmatique , 
& je  fens  combien  il  eft  facile  d’abufer  de  cette 
circonftance,  pour  m’inculper.  Cependant,  ii  l’on  y 
réfléchit , on  verra  qu’il  feroit  imprudent  & injufte 
d’afleoir  une  inculpation  grave  fur  des  énigmes  dont 
ùn  n’a  pas  la  clef  j c eft^dire,  fur  de  vaines  con- 


Texte  de  la  Lettre 
d'Orcclet. 
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je&ures.  Ce  que  je  puis  attefter , c’eft  que  cette 
phrafe  n’a  aucun  t*rak  au  fédçralifme;  & pouf  s’e* 
convaincre , il  fuffit  de  remarquer  que  lorfque  Or- 
celet  raconte  le  projet  de  coalition  propofe  en  fa 
préfence  à Lyon  dans  la  phrafe  fui  vante,  il  s’ex- 
prime en  ftyle  ordinaire  & fans  hyérôgliphe  ; fi  la 
première  phrafe  étoit  relative  au  même  objet , il 
fe  feroit  exprimé  de  la  même  maniéré  ; car  il  ne 
tombe  pas  fous  les  ftns  qu’il  eût  écrit  la  moitié  dé 
|on  fecret  en  ftyle  clair  & l’autre  moitié  en  ftyle 
énigmatique. 

Je  dis  donc  que  cette  phrafe  énigmatique  n’a 
aucun  rapport  a la  fui  vante  ; j’ajoute  qu’elle  eft 
relative  à la  commiflion  dont  Orcelet  & Royer 
ont  été  chargés  par  le  comité  de  falut  public , auprès 
du  diftri&dela  Tour-du-Pin  ; j’en  ai  donné  l’expli- 
cation littérale , telle  que  j’ai  pu  la  concevoir,  dans 
mes  réponfes  aux  i epréfentants  du  peuple , & je  m’y 
rapporte. 

A lcgard  de  la  dernière  phrafe,  elle  annonce 
une  opinion  que  je  n’ai  jamais  adoptée  & que  je 
n’entreprends  pas  de  défendre  ; je  me  contenterai 
de  faire  quelques  réflexions  que  je  prie  me  lec- 
teurs d apprécier. 


Notes . 
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Avant-hier  matin  nous  C’eft  malheureulêment 
îvons  été  visités  par  le  pré-  fortir  de  ce  dîner  qu-jl 

ils  nous  invitèrent  pour  m * ecrlt  î *a  lettre  prouve 
un  dîner  au  nom  des  seo  qu’il  n’étoit  pas  à jeun, 
tidius.t.t 


ïorta:  » 


( & y 

la  Ces  toafi  ne 


prauvep» 


Ainsi , pousse  l'assem- 
blée départementale, eçt. 


«anté  de  la  répuDlique  pas  lefedéraiifme. 

une  ët  indivisible , 2.  la 
liberté  , l'égalité,  eut; 

Mon  ami,  c’est  toujours  , Cette  pbrafe  eft  redaftive 
Mseré  qui  a tenu;  le  haut  a l’krrêté  dn  8 juin,  qui  a- été1 
houx;,  dt;paï*tQut  ce  quej  fmité  par  plufeurs  autres 
c.est  cette  départements; 

J’étois  bien-loin  dé  fuivre 
ce  confeil  ; je.  n’ai  exercé 
d'autre  influence  fur  cette 
affembée,  qu’en  folficitant 
vivement  le  cit.  Français  de 
Nante,  qui  en  étoit  mem- 
bre , d?  faire  part  aies  col- 
lègues de  fon  opinion  fur 
l’efprit  public  de  Paris  i Ôc 
fur  les  fuites  heureufès  que 
pour  r oit  avoir  la  ré  volé- 
tioiTdu  3 1 mai  ; c’é&un*fait 
qu’il  a atteflé  dans  fa  idédà-: 
ration  du  i.cr  juillet ^ qbi 
eiè  a»  pouvoir  des  repré-»' 
fentants  du  peuple; 

Gtfceie*’ ««-fait  que  ra- 
7rde  àdë‘dTi0n  fr  Portec  dans.cette  phrafeJe 


d’une  commission  dépar-,  P^an  a - ProProf^ 

— fa  prefence\  auquel1  il  n’a 

pp  concourir  , , nîayant  s ni 
mandat . ni  1 pouvoir  , b*.  Ce» 
fujet  * aufîiis’exprime-Mf 
à la  troiffeme'  perfbnne,  on 
aeu  une  longue  conférence., i 
on  s'accorde, tandis  que  s'il 


Voilà  , mon  ami , ce 
qui  doit  être  adopté  AVEC 
réflexion  , et  exécuté 
avec  célérité. 
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y eût  pris  part, il  auroit  dit  f 
nous  avons  eu  une  longue 
conférence ...  Nous  nous 
accordons . 

Ce  n’étoit  donc  encore 
qu'un  projet  â adopter 
AVEC  RÉFLEXION,  & non 
pas  un  fédéralifme  arrêté. 


J’ai  dif  que  Orcelet  n’avoit  ni  pouvoir  ni  mandat 
pour  concourir  au  plan  de  coalition  propofé  a Lyon; 
fa  lettre  l’indique  & cette  vérité  ne  peut  plus  être 
révoquée  en  doute  y puifque  l’on  a trouvé  ail 
comité  de  falut  public  du  département , à l’ouver- 
ture des  fcellés  , non-feulement  la  délibération  qui 
l’a  commis , mais  les  inftru&ions  particulières  & 
fecrettes  qui  lui  ont  été  données  : ces  pièces 
( qui  font  au  pouvoir  des  repréfentants  du  peuple  ) 
prouvent,  jufqu’à  l’évidence,  que  fa  million  n’avoit 
aucun  rapport  au  fédéralifme. 

En  un  mot,  cette  lettre  , telle  qu’elle  foit^  ne 
peut  me  compromettre  i°.  parce  qu’une  lettre  ifolée 
ne  peut  jamais  fervir  à inculper  celui  à qui  elle  efl: 
adrefTée  ; i°.  parce  que  je  n’ai  rien  fait  dans  le 
fens  des  projets  qu'elle  annonce  ; 30.  parce  que  lors 
delà  vérification  exacte  & rigoureufe  qui  a été  faite 
de  mes  papiers,  on  n’a  rien  trouvé  qui  y eût  rapport; 


on  ira  trouve  aucune 


piece  , aucun  écrit  qui  ne 
puiffeêtie  avoué  par  un  loyal  patriote  & un  franc 
républicain. 

Il  me  refte  , CITOYENS  , à vous  faire  avec' 
franchi fe  , ma  profeflion  de  foi  fur  l’état  aéèuel  des 
chofes  ; je  déclare  hautement  que  fi  , à la  fuite  des 
événements  des  31  mai,  l.el  & ^ juin  ? le  comité 


mm iWAC.  h 


ÉkàiL .r; 
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(révolutionnaire  fe  fut  emparé  de  l’autorité  fuprême^ 
fl  un  dictateur  ou  des  triumvirs  euffent  ofé  lever 
leur  tête  altiere , j’aurois  voté  , non  pas  pour  le  fédé-' 
ralifme  , mais  pour  la  coalition  dé  tous  les  dépar- 
tements ; j’aurois  excité  le  courage  de  tous  les  vrais 
républicains  ; j’aurois  fonné  le  rocïîn  fur  les  fcélérats 
qui  auroient  prétendu  fubftituer  un  gouvernement 
arbitrâire  au  fyftême  de  liberté  & d’égalité  que  nous 
avons  juré  de  maintenir  ; j’aurois  été  fécondé  par 
tous  mes  collègues , par  tous  les  bons  citoyens  , & 
nous  aurions  rempli  notre  ferment  de  vivre  libres  ou 
de  mourir. 

Mais  je  reconnois  aujourd’hui  que  les  fuites  de 
la  révolution  du  31  mai  ne  feront  pas  moins  heu* 
reufes  que  celles  des  14  juillet,  Io  août&  2.1  janvier, 
puifque  cette  crife  a fait  celfer  les  débats  fçan* 
daleùx  qui  agitoient  , depuis  fi  long-temps  , la 
convention'  nationale  ; qu’elle  nous  procure  de 
bonnes  lois  & la  plus  belle  conflitutioA  qui 
fut  jamais.  Je  dis  que  tous  les  amis  de  Tordre  Ôc 
de  la  paix  , tous  les  vrais  républicains  doivent  refter 
unis  à la  convention  nationale  , fe  rallier  autour  de 
la  conflitution  , la  foutenir  & la  défendre  comme 
étant  le  vrai  Palladium  de  la  liberté  : je  dis  qu’il 
cfl  temps  d’étoulFer  toutes  ces  difTentions  intérieures 
qui  divifent  Ôc  affoiblifTent  les  patriotes  ; que  nous 
devons  tous  nous  réunir  pour  réfifler  aux  intrigues 
des  ariftocrates  & des  fédéraliftes  & pour  com- 
battre avec  fuccès  les  ennemis  extérieurs  & ceux<le 
la  Vendée^ 

Voilk,  citoyens  , l’expofé  fincere  de  mes  fen^ 
timents  ; toute  mon  ambition  fe  borne  a laiffer  à 
mes  enfants  le  banne  t de  la  liberté  , ôc  à affurer  , 
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au  péril  de  ma  fortune  & de  ma  vie , la  félieité 
publique. 

Dumollard. 

3 Juillet  1753  , l'an  2.e  de  la  République  Françoise^ 
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A GRENOBLE , chez  J.  M.  Cuchet  , Imprimeuj 


